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La prévention des accidents dans les érablières
Léon-Paul Darveau, Le Groupe FORRES inc.
C’est avec plaisir que j’ai accepté l’invitation de votre Comité organisateur de venir vous entretenir de la sécurité lors de l’abattage ou de la récupération des arbres dans une érablière, en un mot, de l’Abattage Contrôlé.

Précisons tout d’abords que je ne vous parlerai pas de sécurité, parce que la sécurité lors de l’abattage des arbres, dans mon esprit, ça n’existe pas. Il y a toujours un danger omniprésent, qu’il faut savoir détecter. Nous parlerons plutôt de prévention des accidents. Pas nécessairement des accidents qui causent des blessures, mais aussi de ceux qui causent des dommages matériels et qui pourraient causer une blessure, des « ouf », des « passé proche », et même des accidents qui ne causent aucun dommage ou blessure, tout simplement une action dont le résultat différent de ce qui était prévu.

Les buts de la prévention sont de prévenir en premier lieu les blessures mineures, graves ou mortelles et, en second lieu, d’éliminer les pertes économiques résultant des accidents.

La prévention est donc par définition, un contrôle du comportement humain, ce qui signifie, un contrôle préventif ou correctif des actes dangereux et aussi des conditions dangereuses afin d’éliminer l’accident et  de maintenir une efficacité maximum.

Les résultats d’une étude de 75 000 cas d’accidents nous indiquent que 98% des accidents du travail pourraient être évités. Il restera toujours un 2% des accidents qui sont imprévisibles.

Des enquêtes effectuées par certains auteurs et certaines compagnies permettent d’avancer que pour chaque accident avec blessure légère ou grave, il y a eu plusieurs accidents sans blessure auparavant.

Selon deux études intensives conduites par Frank E. Bird Jr. directeur du service de sécurité et « engineering » pour la Cie Insurance of North America, pour chaque blessure SÉRIEUSE ou avec INCAPACITÉ, il s’est produit 10 blessures MINEURES de nature moins grave, 30 accidents avec dommages, et 600 accidents sans blessure ni dommage.

Tous les accidents majeurs ne comportent pas cette séquence car il arrive qu’un individu puisse avoir une blessure dès son premier accident. Par contre, certains peuvent accomplir la même opération, le même trajet, pendant des années et ne pas avoir d’accident. 

Le problème, c’est que nul ne peut prévoir laquelle des prochaines erreurs sera celle qui causera une blessure qui pourrait être fatale.

Pour empêcher ou diminuer la gravité de la blessure qui pourrait être produite par cet accident qui pourrait être fatale, on peut utiliser des équipements de sécurité. Chapeau, gants, casque, pantalon, botte, frein de chaîne, etc. sont tous des équipements nécessaires pour accomplir ce travail. Gardons à l’esprit qu’il reste toujours 2% des accidents qui sont imprévisibles.

J’ai essayé de trouver un moyen pour diminuer les 600 erreurs qui peuvent causer un accident. Et ce moyen, c’est la formation, la connaissance du métier.

Quand j’ai fait ce constat au milieu des années 70, alors que mon titre était « Préventionniste » et que mon temps était occupé à la réparation  plutôt qu’à la prévention. 

Nous possédions notre propre ambulance pour transporter les blessés, qui étaient souvent une connaissance de longue date, sinon un ami.

J’ai analysé plus de six cent dossiers d’employés bûcherons. Le constat qui m’a frappé le plus, c’est que ces professionnels ont une carrière qui dure en moyenne dix ans, après quoi ils doivent se recycler ailleurs et vivre avec les séquelles qui les accompagneront pour le reste de leur vie.

Pour un pays considéré comme possédant les meilleurs bûcherons au monde, le constat n’était pas trop intéressant.

Après une étude de la tâche et une observation des comportements, j’y ai constaté que la plupart des situations dangereuses venaient du fait que les individus avaient des techniques de travail  déficientes, manquaient de contrôle sur leur travail. Autrement dit, ils étaient plus en réaction face à certains gestes posés plutôt qu’en action pour provoquer un comportement contrôlé de la matière avec laquelle ils travaillaient, c'est-à-dire des arbres et une tronçonneuse. Il m’est apparu évident que la solution était dans la formation.

Une rencontre Léonce DeRoy, celui qu’on appelait affectueusement ti-noir, un formateur qui avait à cœur le bien-être des bûcherons, étant lui-même un bûcheron qui avait connu le travail au sciotte. 

Il avait su profiter des conseils d’un limeur professionnel de la Cie Simonds, ceux qui vendaient les lames de sciotte. 

Léonce était considéré à juste titre comme le plus grand limeur de chaîne de tronçonneuse au Canada. Il était au service de la Cie Oregon. Sa formation était relativement accessible et acceptée d’amblée par les forestiers.

Après avoir formé des milliers de forestiers, il s’est retiré à l’âge de 72 ans, en me léguant une partie de son savoir.

Avec cette aide précieuse, nous pouvions commencer à parler formation aux forestiers. 

Par l’acquisition de ces quelques connaissances, les bûcherons ont diminué la dimension de leur tronçonneuse de façon significative dans les quelques années qui suivirent.

Pour ce qui est de l’abattage et de l’ébranchage, après une recherche au Québec, au Canada et en Amérique du Nord, force fut de constater que tout était à faire au niveau des techniques de travail.

J’ai eu la chance d’entrer en contact avec les techniques de travail qui nous arrivaient de la Suède par le biais des représentants de tronçonneuses. 

Le manufacturier de tronçonneuses Jonsered, représenté par Jean-Charles Pilon, fut le premier qui osait présenter ses films de promotion dont le contenu était des techniques de travail suédoises, inconnues de nos travailleurs. Ces présentations avaient lieu dans les cuisines des camps forestiers.

Ce furent ensuite Husqvarna et Partner qui nous apportèrent des variantes tout aussi intéressantes pour quelqu’un qui est en recherche de nouveauté à ce niveau. 

J’ai donc décidé un jour de m’approprier ces techniques pour pouvoir les faire connaître à nos bûcherons afin réduire les accidents du travail qui étaient d’une fréquence à faire peur, sans compter les coûts astronomiques que cela engendrait.

Voilà comment je suis arrivé à trouver un moyen d’aider nos travailleurs de la forêt, que ce soit pour le bûcheron professionnel ou le propriétaire de boisé.

En possédant ces bases on peut arriver à les appliquer à une foule de situations, aussi bien pour la coupe de poteau pour Hydro-Québec ou pour l’érable qui a terminé son cycle de vie et qui doit céder sa place.

Avant de passer en détail aux techniques, il nous faut préparer le travail en analysant tout d’abord la situation.

De mon point de vue de formateur, analyser la situation se traduit par une vérification des connaissances des intervenants.

Vous savez sans doute que le problème physique le plus répandu en Amérique du Nord  est le mal de dos. On dit que 80% des travailleurs de l’Amérique souffre ou souffriront du mal de dos. Il n’épargne surement pas le travailleur forestier, qu’il soit bûcheron ou exerce un autre métier connexe.

Pour essayer de contrer ce fléau, il faut comprendre comment on arrive à se briser le dos. Quel est la structure du dos et comment il fonctionne.
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La colonne vertébrale est la principale structure de support du squelette humain. Composée de trente-trois vertèbres, la colonne vertébrale comporte de nombreuses articulations permettant le soutien et la mobilité du crâne, la flexion du cou et du dos; elle soutient et protège la moelle épinière. 

Les vertèbres sont reliées les unes aux autres par une série de ligaments, qui s'étendent sur toute la longueur de la colonne vertébrale. La moelle épinière qui représente la voie nerveuse principale au cerveau, descend le long d'un canal situé au centre de la colonne vertébrale. 

Ce conduit soutient et protège la moelle épinière qui descend du bulbe rachidien situé dans le crâne jusqu'à son extrémité inférieure.

Les Disques intervertébraux se trouvent entre les vertèbres et servent à protéger la colonne vertébrale des traumatismes. Chaque disque est composé d’un anneau fibreux ou cartilagineux qui peut se briser mais ne peut se régénérer. Il possède un centre interne pulpeux ou gélatineux, appelé noyau pulpeux, 

Ces disques intervertébraux se fracturent ou se luxent facilement lorsque la colonne vertébrale subit des tensions inhabituelles, telles que celles induites par le fait de soulever un objet lourd dans une mauvaise position, de tordre violemment le dos, ce qui arrive dans le cas de beaucoup de blessures sportives. 

Étant donné qu'un grand nombre de muscles sont rattachés à la colonne vertébrale, des actions aussi simples que se laver, tousser, rire ou même respirer peuvent devenir intolérables dans certaines conditions. 

Pour le bûcheron, il est clair que les efforts les plus susceptibles de provoquer ces maux de dos, sont effectués lors de la manipulation de la tronçonneuse.

A ce moment, des forces importantes sont exercées au niveau de la région lombaire de  la colonne vertébrale.
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Lorsque le corps est incliné, le soulèvement d’une charge aussi peu importante qu’une tronçonneuse, provoque un effort considérable de la musculature du dos.

Les forces sont réparties de façon inégale sur la surface portante des vertèbres et des disques.

Par contre, la position du dos droit permet une répartition uniforme des pressions sur toute la surface des disques

Selon le Dr Yvar Palmer, un bûcheron maniant une tronçonneuse impose, en se penchant en avant à 45°, une charge de 180 kg aux disques séparant ses vertèbres lombaires.

Cette charge, fréquemment répétée au cours d’une journée de travail, entraîne une fatigue des tissus et, peu à peu, une usure irréparable des disques.

Ce n’est pas seulement le poids à soulever qui fatigue le dos, mais également le nombre d’opérations de levage qui interviennent ici. Il faut bien se souvenir qu’une colonne vertébrale n’est pas une grue.  Lorsqu’on a un poids à  soulever ou un effort important à déployer, il est important d’utiliser la force des jambes. Les articulations de la jambe, qu’il s’agisse de la hanche, du genou ou de la cheville, ne subissent pas la même fatigue que le dos puisque les plus gros muscles du corps se trouvent dans les jambes.

Retenons que le plus grand danger pour les maux de dos est la méconnaissance de celui-ci.


Pour éviter ces accidents au dos, et diminuer la fatigue en général. Nous avons insérer dans la technique de l'Abattage contrôlé les principes de  l'ergonomie, ce qui permettra à l'opérateur de la tronçonneuse de produire plus de travail en déployant moins d'efforts. 

Le démarrage de la tronçonneuse
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L’ergonomie lors de l’utilisation de la tronçonneuse commence avec le démarrage de  celle-ci.

Les jambes légèrement écartées, insérer la poignée arrière sous la cuisse droite  et bloquer le corps de la tronçonneuse en appuyant l’arceau contre le genou gauche. Aussitôt la tronçonneuse démarrée, vous êtes en position de travail.
La coupe des arbustes
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Lors de la préparation de la voie de retraite ou du dégagement de l’aire de travail, lorsque vous coupez des arbustes ou des tiges de petite dimension, si vous appuyez les coudes sur les genoux, vous aurez une position beaucoup plus confortable en évitant de mettre à contribution votre dos. De plus, les petites souches seront coupées parallèlement au sol, évitant qu’elles soient une source de danger pour vous et les autres utilisateurs de cette forêt. 

L’évaluation de l’arbre

Le bûcheron qui planifie correctement son travail, et qui adopte les bonnes positions de travail dépense infiniment moins d’énergie pour un même résultat.

La partie la plus importante de la planification est sans aucun doute l’évaluation de l’arbre à abattre. Son inclinaison, la forme de la couronne, la neige et la santé de l’arbre.

Étudiez-le de différents angles, spécialement si l'abattage semble difficile.
Vérifiez la présence de branches cassées au sommet de l’arbre. Les branches cassées sont probablement le danger le plus difficile à détecter.
Quelques fois, le vent peut vous aider dans votre travail, mais dans d'autres occasions, il peut constituer un problème.

Lorsque vous planifiez votre abattage, votre objectif doit être de :


Minimiser les risques de blessures


Éliminer les efforts physiques superflus


Maximiser l’efficacité

Une direction de chute sécuritaire requière une préparation soignée et de bonnes techniques de travail.

Souvenez-vous que si l’évaluation d’un arbre est difficile maintenant il deviendra plus facile à évaluer plus tard.

La position d’abattage

En gardant toujours à l’esprit l’ergonomie, lors de l’abatage d’un arbre, prendre une position d’abattage qui diminuera les efforts au dos et nous apportera plus de précision lors de la manipulation de la tronçonneuse.
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Cette précision est nécessaire si on veut que l’arbre réagisse comme nous l’avions prévu.
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Pour diminuer ou éliminer la pression au dos lors de l’abattage, se servir de nos genoux comme points d’appuis limite le poids de la tronçonneuse à nos avant-bras, éliminant ainsi les efforts demandés aux disques de notre colonne vertébrale.
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Bâtir une charnière
Pour le reste, afin contrôler la chute de l’arbre, il suffit de construire une charnière qui guidera l’arbre dans sa chute.

A chaque fois que l’on veut contrôler les mouvements de l’arbre ou du tronc, ou de la branche, il suffit de lui construire une charnière qui nous permettra de libérer les énergies présentes de façon contrôlées.

Cette charnière doit être suffisamment longue et solide pour bien contrôler la chute de l’arbre, c’est-à-dire, qu’elle doit être plus longue que les deux tiers du diamètre du tronc.

Elle se situe entre l’entaille de direction, qui doit être ouverte d’au moins 45°, et le trait d’abattage qui doit se situer au niveau ou un peu plus haut que le fond de l’entaille de direction.

En bâtissant une charnière à chacun des arbres que vous abattrez, ceux-ci iront exactement dans la direction que vous lui aurez indiquée en faisant l’entaille de direction.

Ainsi, vous pourrez vous retirer calmement par la voie de retraite que vous avez préparée en observant en haut de l’arbre, au cas où une branche morte que vous n’avez pas vue n’est pas en train de vous tomber dessus à moins qu’elle vienne de casser et soit projetée vers vous par l’arbre voisin.

Jusque là, c’est assez simple comme abattage, ce n’est pas les cas problèmes dont vous désirez entendre parler.

Un arbre creux
Nous y voici, commençons par ce vieil érable qui a terminé son cycle, commence à être dangereux et doit céder la place aux jeunes.

Probablement que le centre du tronc est vide, mangé par la pourriture. Si on ne prend pas de précaution, on pourrait se retrouver, comme le sylviculteur que j’ai connu près de Kinnear’s Mills, pris sous une partie du tronc et devoir travailler pendant des heures avec la seul main encore libre, avant de se sortir de cette position. Personne ne s’inquiètera de lui avant une dizaine d’heures, et la blessure que sa tronçonneuse lui a faite au bras en rebondissant risque de saigner abondamment.

Pour éviter que cela arrive, il faut que ce soit l’abatteur qui décide du moment de la chute de l’arbre. Il faut que le dernier geste posé soit celui qui déclenchera la chute.

Pour éviter que l’arbre bouge lors de notre travail d’abattage, il suffit de lui garder une poignée, une petite partie de bois non coupée à l’opposé de la charnière. Il suffira d’une fraction de seconde pour couper cette poignée  et laisser la charnière conduire l’arbre dans la direction choisie.
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Branche cassée
Il peut aussi arriver qu’une grosse branche soit cassée et accrochée à un autre arbre. Il est très difficile de prévoir quand cette branche cèdera et tombera quelque part autour de vous. 

Encore une fois, une poignée retiendra l’arbre en place tout au long de l’opération et au moment voulu, la charnière contrôlera la chute de l’arbre dans la direction choisie en fonction de la pression que la branche exerce sur le tronc. Une fois la poignée sectionnée, vous aurez le temps de vous retirer avant que le danger soit trop grand.

Le Rail
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Il peut arriver que l’abattage ne puisse se faire sans le support d’autres outils que la tronçonneuse et les accessoires habituels. Pour différentes raison, on ne peut abattre cet arbre sans lui déplacer le pied en premier. C’est ce que nous appellerons l’abattage à l’aide du Rail.

En premier lieu, on conforme la position irréversible de l’arbre en lui construisant une charnière.

On choisira le rail, une pièce de bois sur lequel nous ferons glisser l’arbre par le pied. Ensuite, il faudra pratiquer une ouverture dans le centre de notre charnière dans lequel nous introduirons notre Rail.

Quand celui-ci est bien en place, en coupant la charnière de chaque côté, le tronc glissera vers l’arrière de la souche en suivant la direction du rail. 

Le traîneau
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Le traîneau, la dernière trouvaille, récupérée en Suède en 2005, est un autre moyen simple et efficace pour sortir un tronc d’une position difficile, généralement branché dans un autre arbre.

Lorsqu’il est évident qu’il faudra déployer beaucoup d’efforts pour déloger cet arbre de sa situation, je choisi de lui faire un traîneau.
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Il faut en premier lieu préparer la palette du traîneau : Scier en long du côté de l’arbre le plus près du sol. La palette aura environ 18 pouces de long et son épaisseur sera de ½ au départ et ± 1 pouce à la base. Ensuite faire une grande entaille de 90° dont le fond correspondra à la limite basse de la palette. Prendre soin  de conserver une charnière entre l’entaille et la fin de la palette. Une fois l’entaille complétée, couper l’extrémité haute de la palette pour mettre le traîneau en action.

Quelque fois, on peut faire fonctionner le traîneau à la main, mais quand cela est impossible, on utilise une perche pour faire avancer la base du tronc.

Diamètre égal ou supérieur à deux longueurs du guide-chaîne
Il peut arriver que le diamètre du tronc soit plus grand que deux longueurs de guide-chaîne. Notre limite est un diamètre égal à 2.2 fois la longueur du guide-chaîne.
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Pour atteindre la partie non accessible normalement, nous effectuerons une percée au milieu de l’entaille de direction en attaquant le bois avec le dessous du guide-chaîne
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Le trait d'abattage s’effectuera aussi en effectuant une percée et nous veillerons à ce que la charnière soit un peu plus épaisse que d'habitude de chaque côté.

Voilà mesdames, messieurs un aperçue  de la technique d’abattage des arbres, plus spécifiquement celle de l’ABATTAGE CONTRÔLÉ. 

Quand je la pratique, quand j’abats des arbres, j’ai nettement l’impression de contrôler la situation, de travailler contrôlant autant que faire se peut les mouvements des arbres, de m’amuser en restant conscient que 2% des accidents sont imprévisibles.

Si la technique vous intéresse, référez-vous à votre Syndicat des Producteurs de Bois pour vous inscrire à un cours à un prix très modique. Merci de votre bonne attention.
Léon-Paul Darveau, forres@xplornet.com  Tél. : 418.274.3039  Cell: 418.679.7141  Fax : 418.274.3204
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